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ou inclinées vers le mal (1)." Tout au contraire, ils exagèrent la puissance et
'excellence de la nature, en mettant uniquement. en elle le principe et la règle
de la justice, is ne peuvent même pas concevoir la nécessité de faire de constants
efforts et de diployer un très grand courage-pour comprimer les révoltes de la
nature et pour imposer silence à ses appétits.

Aussi voyons-nous se multiplier et mettre à la portée de tous les hommes tout
ce qui peut flatter leurs passions. Journaux et brochures d'où la réserve et la
pudeur sont bannies; représentations théâtrales dont la licence passe les bornes,;
œuvres artistiques où s'étaient,'avec un cynisme révoltant, les principes de ce
qu'on appelle aujourd'hui le réalisme ; inventicons ingénieuses destinees à aug-
menter les 'délicates3es et les jouissaaces de !a vie; en un mot tout est mis en
couvre en vu:ý de satisfaire Pamour du plaisir, avec lequel finit par se mettre
d'accord la vertu endormie.

Assurément, ceux-là sont coupables, mais en même temps, ifs sont consé-
quents avec eux-mêmes qui, supprimant I espérance des biens futrs, abai.ss.ent
la félicité au niveau des choses prigibles, plus bas même que les hor;zuns ter-
restres. A l'appui de .es assertions, il serait facile de produire'des faits certains,
'bien qu'en apparence incroyables. Personne, en effet, n'obéissant avec autant
ce servilité à ces habiles et rus'és personnages lue ceux dont le courage s'est
énervé et brisé dans l'esclavage dos passions, il s'est trouvé dans la franc-maçon-
nerie des sectaires pour soutenir qu'il fallait systômatiquemnt employer tous les
moyens de satu'êr, la multitude de licences et de vices, bien assurés qu'à ces
conditions, elle serait tout entière ehtre leurs mains et pourrait servir d'instru-
ment à l'accomplissement de leurs projets les plus audacieux.

RelativemIt à la société domestique, voici à quoi se résume l'enseignement
des Naturalistes. Le mariage n'est qu'une variétA*de l'espèce des conîrats; il
peut être légitiniement dissous à la volonté des contractar.ts. Les chefs-du gou-
vernement 'ont puissance sur lé lien conjugal. Dans l'éducation dos enfants, il
n'y a rien à leur enseigner méthodiquement ni à leur prescrire en fait de religion.
C'est affairo à chacun d'eux, lorsqu'ils seront en âge, de choisir la religion qui
leur plaira. Or, non seulement les franes-maçons adhè-ent entièrement à ces
principes, mais ils s'appliquent à les faire passer dans les mœurs et dans les ins-
titutions. Déjà, dans beaucoup de pays, même catholiques, il est ét.bli qu'en
dehors du mariage civil il n'y a pes d'union légitime. Ailleurs, la lo- autoris4 le
divorce que d'autres-peuples s'apprétent à introduire dans leur législation lplus
tôt possible. Toutes ces mesures hàtent la réalisation prochine du projet de
changer l'essence du iariage et le réduire à n'être plus qu'une union instable,
éphémère, née du caprice d'un instant, et pouvant être dissoute quand ce caprice
changera.

La secte concentre aussi toutes ses énergies et tous ses efforts eour s'emparer
de l'éducation de~là jeunesse. Les francs.mågons espèfent qu'ils pourront aisé.
ment former d'après leurs idées cet Age si tendFe et en plier la flexibilité dans le
sens qu'ils voudront, rien ne devant être plus efficace-pour préparer à la société
civile une ràce de citoyens telle qu'ils rêvent-de la lui donner. C'est pour cela
que,dans l'éducation et dans l'instruction des enfants, ils ne veulent'tolérer les
ministres de l'Eglise, ni comme professeurs, ni comme surveille nts. Déjà dans
plusieurs pays, ils ont réussi à faire confler exclusivement à-des laïques î'édiica-
tion de-la jeunesse aussi bienqu'àproscriretotalement de l'enseignement de la
morale les grands et saints devoirs qui unissent l'homme à Dieu.

Vidnnent ensuite les dbrmes de lascience politique. Voici quelles sont en
cette matière les thèses des Naturalistes: Les hommes sont égaux en droits;
tous, et à tous les points de vue, sont d'inégale condition. Etant tous libres par
naturé, aucun d'eux n'a 16 droit de.commander à un de seg semblables et c'est
faire violence aux þotunes que de prétendre les soumettre à une autorité quel-
conque, -à moins que cette autorité ne procède d'eux-mêies. Tout: pouvoir est
dans le peuple libre; ceux qui exercent le commandement n'en. sont les déten-

(1) Concile de Trente, Sess. vI, De Justif., chap. I.


